
NMELANGES RELIGIEUX

propreté de vos mains, de vos 'tements et de votre clnu;
sure. La décence du corps réfléchit la décence dic l'âm
Li propreté, c'est pordre dans t le vos maisons c
dans le règlement de vos a fres. .es bonines h des 
es vertus se touchent, de même que les mauvaises habitudi
tles vices.
" Ne croyez pas aux revenants. car les morts n revien

,ent pas. Aux sorciers st anx devins, car ce sont desiripon
Aux guérisseurs , carce sont Les cha an iux lé sne
je C'Ilpi'gOC, car ce zorti des isuier.s. Aux ariniielte;

oups-g us et Garfadets, car ce sont des superstitions. An
eux follets, car ce sont des vapeurs ignées. Aux prétend
ort<jetés sur les animaux et' les hommes, car les pauvit

diables à qui vous uittribeez cette puissance infernale, n'e
sevent et n-en peuvent pas plus long que vous. Ce sor
toutes chimères qui vous embarrasseraient lesprit et qui soi
indigntes d'une rmison droite et forme.

"Enin, mes chers enfants, te dit pai, ,en vous comparai
u- iiches, que la Pràvidence vous i fait naître dans une con
Pion dore et misérable, que leur destnee seule est dign
d'envie. et que la vôtre est bien à plaindr:1 pas tant que vou
le crovez. mes enfants ! La nature uc leur a pas don
deux lbouches ni deux estomars, ni dix sens au lieu de eing
non plis qu'à vous. Ils connaissent des enntAis, des alarme
des iinsunnies, des langueurs, des reinonis qi lie vous anew
dront jamais. Si vos mets sont plus grossiers, l'appétit le
assaisonne. Si votre sommeil est court, il est profuo.d. S
vos Invaux sont plus rudes, voire repos est plus doux. S
vos labiirs sont plus accablants, vos bras son plus robusc:
Si vos plaisirs sont nioins vifs, la saliété ne les émonsse pa'
De 'or dans sa bourse, un château, des vnets, des vins fine
une louigue enfilée de bois, de vignes( de prairies et de terres

ne font pas qu'un grand soit plus heureux que le plus peil

da ses voisins. Les titres, les armoirius, le-i onneurs, le
lécor:inttns, les pauvres, ne sont qhe des signes de vanité e

dle con ntion, que lhomme ne tire pas de son foiods, et qu

s'ôtent le soir, la plupart arve. son habiti sans que le corps e
son âie en jouissent. Il n'y a que vidI et des dégoûts dan
tous les plaisirs de lt riche oisiveté.'en ' onc Puin
les brillantes, mais trompeuses appaîicces d'une féicité qu
n'existe pas, et souvenez-vous, mes enfants, que le vé:'ila
ble bonheur dépent uniquement du travail, de la science e
de la vertu."

AJ 1 OS.BOJV'YVES.
Ceux de nos abonnés qui n'ont pas encore payé

le dernier semestre sont priés de le faire au plus

tôt.
Ceux de nos abonnés qmi doivent plusieurs se-

77estres sont atssi priés dc 'nous-faire teinr il p1ts

02rom 22leinent possible le m2onani qi nous est dû.
Ilfnul bien se rappeler que sans c,-gent unjoiur-

g2al ne upet pas se soutenir. C'est la grande ré-

gîlurilé dans les payements qui seule peut rendre
îti établissenent florissanl. JVous Oson donc es-
pérer que 720S abonlnés ne 2ous négligeront pas et

qu'ils n0us enverront aussitôt le montant qu'ils
nous doivent.

.J'ous venolis djencourir <le grands -ais paur
l'ag;anflisseneit et l'embellissement des M lan-

ges. C'est une raison (le p2/ls pour n;ous adres-

ser sans délai les difiérentes soímmes qui sent dites

pour abonnement à notre journal, etc. elc.
Enfin, que nos lecteurs se rappellent bicn que ce

n'est pas tant par les paroles que par dies actes

que 'onprouve son désird'(étre lé palron et l'ami

vé]riable d'un établissement.

MELANGES RELIGIETUX.
.............................. .... . .....

M0NTREAL, 14 SEPTEBI1t 1847.

AVIS IMPORTANT.
Les personnes, auxquelles nous adressons la feuille de ce

jour et qui ne sont pas encore souscenipTzutns, n'ont pourle
devenir qu'à garder le présent numéro ; le jounal leur sera
expédié régulièrement.

Celles qui ne veulent pas souscrire;',uIvront renvoyer cette
feuille
- Celles de Québec, à l'agent, et dès le lendemain de la ré-
ception;

Celles des Trois-Rivières, à l'agent, et dés le lendemain de
la réception; '

Celles de Montréal, aux bureaux des AMélanges, et dès le
lendemain de la réception;

Quant à celles des compagnes, celles qui n'auront pas ren-
voyé Pun des deux premiers nuneros avantla publication du
troisième, seronttcenséCs souscrire.

Les Mélanges RelieUx viennent de changer de Rédac-
teur. Jusqu'ici ils ont été sous la direction exclusive d'un
membre du clergé, et ont eu par conséquent un caractère
qui lés asi cialement distingués. Mais aujourd'hui et de-
puis deux oni ta rédaction des Mé.iinges est.passée en
d'autres mains ; c'est un laïc qui dorénavant aura cette char-
ge. Ainsi, ce caractère tout particulier, ce caractère de spé-
cialité, dont nouus venons de parler, n'existera plus, et c'est

S- sous une nouvelle couleur que se présentent les Mélanges
e. Re/igieux. Cette couleur ne petit déplaire à 1personne, et
et nous assure de la conitinuation de l'encouragenîeît que nous
es avons depuis quelques temps.

Notre titre ci dit assez: les .1élanges ne seront pas sCU
n- lemîenît Re/igieux, ils seront encore Poiiigiurs, (Comrmerciaux

et Liteéroires. Ils seront Rc/igi x, cotne ils 'ont été jus-.-

qu'ici; nous essauerons de marcher dans la voie dela Vérité;
x nous serons Catlrlique avant tout, muais ic.n pas seuleient
s Catholique par convictionn.mais aussi Catholique par iatiolna-
s lité.Les -éenges seroit encore Poliuiques,u'est-à-dire qu'ils

il seront touiours prêts à prendra la défense des instituttionîs
hi auxquelles nous tenons -i fort. de la langue qai nous main-

tient peuple; des lois qui sont notre plus ferme appui, etcin
ut général de tous nos droits iiqui nlie doivent jamais se po::dre.
e Nous.acconcrons juîstice égale à tous les partis, nous serons
s pour la Liberté de touts, 'et défendrons la nôtre dans les limi-

tes de la Constitution. Les élnges seront le plus Com-
': merciux, et par ce mot nousts eptend!ons qu'ils veilleront à la

, suretéle eos intérêts mattriels et à leur augmîenation en tous
s genres, Enfin ils seront Lillérairec, et par là viendront dé-

0 or lesprit le l'aridité des autres matières. Peiiion, Po-
ilitique Conuinere et Littérature, tels sont les quatre grands
sijlets dont nous entretiendrons simultanément nos lecteurs.

Ce jourtnl paraît aujourd'hui seus un format agrandi et
1touti difi'ercut titi précédent. C'est lenouragement du pu-
h!ic. qui nous porte à cette améli oratioin; et la convictionques

t nous avons que ce 11 est pas seulemeniit uune oSuvre religeîuse.,
i mîais encore une ure politique que nous avons à mnaiitenir,

nous assure de plus en plus du iatroiag cles menbres da

Clergé qui s'est montré un dés plus fermes smntiens dle cette
m1èême iuvi\'re, et de celui dii public ci général qui lui a fruit

- tu accueiil si geèneretux.
t Nous nos adressons donc à toutes les s îympathies : aux

hies religieuses, qui son'rt parmi nous si P.-ss rs etiwvlipat.îiN et
si nFFtCicES' aux synpatlies politigluies, qui ne doivenut p

l'être moins ; aux sympathies géiérales, qui nous promet-

tent lapprobation et l'appui d'uiie bonne portion de la popul-
lation.

Nousous adresons enfin uix sympathies de la Presse
donit nous partlageons les laeturs et les combats, et qui comn-

ne nous ne doit avoir d'autre but que le boniheur du peuple
dontt nous défendous les droits.

Ainsi le Clergé du~pays doit voir dans notre entreprise soua

entreprise; i doit voir en cejoturnal le Défenseur de la Reli-
gion et le ses Ministres, et par conséquent nous doit son ap-

pui et sa coopération. Quant au peuple, qu'il se souvienne
que la Religion est la première de ses institutions ; qu'il se
souvienne que notre entreprise est une entreprise qui a le
double caractère de religion 'et de politique ; et il ne pouia
manquer de nous continuer sont encouragement.

Pour notre part, nous l'avons dit . tout ci sachant remplir
les devoirs que nous impose le titre de Iélanges Religieux,

nous voulons aussi mariher dans la voie constitutionnelle du

Progrès intellectuel et matériel, et espérons continuer l'ouvre

commencée, et mériter la protection et le patronage de ncs

complatr;tes.

LE MOYEN, LE SEUL ET UNIQUE MOYEN
DE S'ENIRaCHIR.

Tous les jours, nous eteuidons des centaines de per.

sonnes se plaindre qu'elles sont anuvres et trés-pauvres.
Et pourquoi? Parce qu'elles ic reçoivent pas d'encouira-

gement. A. toutes ces personnes, nous voiulons répondre

auourcl'hti ; nous voulons montrer d'où ient ce.man-

que d'enicoulragamiiett, et leur apprendre ce qu'il faut

pour changer leur condition et se fhire riche.

L'encoo ragement, de qui v'ic ut-il ? Dut pîuic.-Que
faut-il faire pour l'obteir .Etre connui.-Coraeniit se
fait-ou iconnaître 1 En s'annonçant.-Comuments'annon-
ce-t-on ? De deux mnia tères.

La première, par son cnseigne. L'enseigne se place
d'ordinaire sur sa porte ou au-dessus. Un pa'sant re-

garde, lit et se souvient; un autre fait d eMême. 17n

sorte qute dans une journéc, il peut sefrire que plusieurs

ceniaines de personnes aientt vu cettecnseignîî". Mais

aussi très-souvent le ga d nombre n'y fait nulle atten-
tion, et l'on (lemecire inconnu. C'et ici une vérité pn-
core plus applicable a lenseige que l'on expoc sur une
route peu passaiate. Alors que f'ire? Nous allors le voir
par ce jnti suit.

LA 2os. MANui'm CDE S'ANNoNcrn, c':s'r PAR .ss Jourt-

NAux. Les journaux ont plus ou moins ci'abonnus; leurs
aubonnés sont de diliérentes classes, habitent des endroits
différents. Dans tous les cas, tun journal qui aura, sup.
posons, mille abonnés, sera certainemnt lut par, trois à
quatre mille persotnneis ; ltutes des personnesc pocssêdanît
dc P'iustruct iota et par conséquent dles pîlus ca pables
deu pîrofiter dîe ce qu'elles liscent.. Done, si vous vous au-
nuomncez par cette v'oie (tout en vous servanat de la lpre-
miére,) v'ous vous faites conunître non-seulement datas
votre endroit, mais etncore datas une ini [inité d'anitres lo-

,calités où votre enîseigne n'aurait jamis pu porter votre
lnm. ,Ensuuite, buien des genîs qui pourraient vous onu-.

courager, cotafintés chiez eux, ne pcuivetnt savoir votre
existence que pmar la voie des journaux, et si vous n'ani-
nioncez lias, voyez la consi'qutence. De plus, une femille

pîubliée depuis cieux, trois, quatre ans, etc., souvent ins-
truit encore beaucoup ; on s'en s'ert .commne cavelo'ps,
etc., et telle feuic, qui avait fait son entrée s.ous le toit
du nilehecn sort sonîven t potnr aller jusqjue danas la chau-
miére chu pîauvre ; et telle atître, qui est allée chez l'anti-
satn ou le marchlanid, en sort pour revenîir entre les ains
de P'homme opuleot. .

Qu'est-il besoin d'en dire davantage ?Nos lecteurs cli-
v reit se rappcler l'histoire c(e lUS d Iui homme, de iai-
liers d'hommes QUI se so1EnicnIis an Lt MPovRs niEes
&xrsoNcss, et qui mt.romot seraient deineures dans ha
misè'e à tout jamais.

Ainsi encore une fois, nious lo répétons
SO. L'eicouirageiment vieit d uipublic

. Le public lie l'accordo qu'à cenx qu'il coimaît;
3 0O On n se fait bict connaître qu'eu s'annîonçalnt
4 0 . On ne s'auuonce bien que par les jou'rtautux;
i O .L'annuuoncpe ar cette voie est LE IOYEN, LeSE1U.

ET UNiQUE MuoxEN D,;S'CNRtiHiR.
Lecteuirs, ic eicrdez pas de vue ces cinq vérités; c'est

votre initérêt que vous coisiultez,ei cin suivant les direc-
tiens.

Ne regarc pas à quelques iisémbles fraîcs ; xNo..
CEz, AUNNoNcez, ATNNoEZ, ET voUs vous ENR[citREz
Nous vous doutnts tr iton, ut lic:Cellotit conseil, ayez
bien soin de le met tre à prolit, et neaiqiirîdulezs pas le
vous scuivciiir des .MÉLANGES R ELIGI EUX qui' ot
toujours leurs colonnes à votre disposition.

A LA IREVUE CANADIENNE. -

Commelà C discsiss 7oncjuIi acste tuellement, n-a pas
été peîît-élre suivi par tums les lecteurs, nous allons {ai-
r une ri'ap (iiuati des tro'is uat i les qui out précédlé
le dernier iniéro (le li Revue.

Dans notre prei;er a 'ticle, nti reproch ios ailRe-
duicteuir le la Reviue Canalbd/mne de doit ccrCés dats
son joornal à ties jprodcuions où la rcligont et ses na'inis-
ties n'étraient pas c l tostrespectè, à des p'otl'cl ions

absluuueitt.a iI -c Iuoliqmus.Nous luiidishis que, s'il
y avait lieu à les inséeer, il devit les "accompagiuer c(e
c'mmentuires, et ion Pas faire (comme il avaIt uu it par
rapport à un de ces aiticles), etn l ap protuver la forme et
e 'ods." Nous termninîiols eni esréuatît que la / Rtme

'ei iec[l cntiendrairplus de semb'ables morce îx
irmr's,et q ll aimerait mieux rej rdultire de la lit-

ié'amturîe catholique et irrôproraIile sons le rapport Cls
principes moraux et reigieux,(comme cela l qtnit ars-
vé plusieurs fois,)qncde contiinuer a offirir à ses lectetuts
des productions conidaninabtes.

La TCvue Caalienne a r'éliondu à cecla. que ous "e"-
connaissions le caractère et la tendance ca.tholiquues de
sou Editorial, et que c'était sulffisaut polir montrer son
orthodoxie. Puis elle sedeainide à quoi elle se trouve
rédtu ite, s'cil'ic fant que donner les productions des écri-
vains de l'ecole catholique'? Ensuite, elle espère que
nlois croirons les lecteurs Catlholiques capables d'assis-
ter à ces hlles iniellectuelles ( ? ) sans courir grand ris-
que. Enfin, elle nous dit qu'il est possible qu'elle, eût
pu quclquefois fhii'c maiciois qcu'ellc n'a fait.'

En réponse, nous avons dit à M. 10 Rédacteur de la
Revue chute jamais nous n'a vions prouvé Porthodoxic de
sa feuille, bien loin de là. Et montrant combien il se
trompaitena soutenant cet avanucé, nous avons répét. à
notre confr're qu'il faut exclurc d'un Journal tont arti-
cle,où il y a de maavais priicipesamoinIs " de Paccoua-
paigner de coimentaires nécessaires pour les coitebha-
lancer." Qnuiant à mettre les catholiques juges des priti-
cipes religieux d'un article, nouis loi avons rappelé que
les catholiques ont un tribunal truuel ils doivent avoir
recours oi ces matières.

'Voilà à peut près le fondics des trois articles qui nt pré-
cédé celui que la Revue Ornadiennc nous adresse vendre-
di dernier. Dans cette cer'ière réponse, M. le flédac-
teur s'attache à miontrer que naoies ne disons pas dans
notre second article tout ce que nous avons dit dans le
pretiier; c'est-à-dire qu'il pretendque dans le premier,
noeus avois dit qu'n tajounial catlloliqhuue nledev-aittja-

iais reproduire des articles où il se trouve <les pinicipies
mal sonnants, et qune dans le second, n]ous lisons la té-1
nIe chose ouniajoutant Cependant, " à moins d'acconmipa-
gier ces articl de sdocomectair'es." En vér'ité, nous
ne comupruons point cornînetît M. le Rédncur de la
Revue Canuadienne ait pusontenir un pa ril avancé. Il
fauit ncessairement qu'ilî n'ait pas eut devatut liui not re

prenier article, car il y ci.nvu ce dont il tac se r'apiiellc
nullrnceot. Toutefois tnus pricuns tnot"e estiairble ccn
frètre de vouloir bien regarder notre numéro du 31
août et celui <ui 7 septembre, et Ie nous répondre caté-
gouiqtuement, par un, ouio lac un N ulx questions;

suivartes

( 1 Dans notre article du 31 août, les phrases suti-
vantes so trouvent-elles : " Aussi étions-nous décidé à
laisser passer cet article sanis on uparler, espérant le voire
stuivi cie quelqtues conapositiotns capables cde m'aheter lott
le tmaI die ce maorceoau.'" " Cette biog;aphîie, ( Talley-
ranld)quîi n'est pîas encore termîinée,na'a pas été accomapa-

egnéèe cie cota menuataires, pas pîlus <lue l'art icle pr'écécdent."
Voilà ho langage donit il use, et ltit cela est reproduîi t

dans les colonntes cd'tun journal catholique et. sanus a'uctuns
commnentaires." « C'est una discours (colui de M. Dec
Lanmartine) juî'uune feuille catholique noa pbouvait admuiet'-
tra sans coammentair'es ."

20 . Datas niotre article diu 7 septembre, le passage
smîvanît nie 'y trouve-t-il pîas : "il fauudra exclure dcs
colonanes. de sotn journuah « totut article fût-il pahîpitanat
al'intérét, ou se trouiveraient quelques propiositions niai
sonunantes ">(pourn ne pas dire pîluus) à mioins d'accompa..
gnoer le tout de commnataires nécessaires pîour conatre-
balnacer les princihues " mal sonunats " cie cet écrit? "

3 . Les pritncipes dtu premier article ne sonat-ils pas
les memoîs, absolument les mêmes que cousa du econdl?

Quant à la réponse ai a x pr'omniòrs questio
scra Oui.Poui la troisi meee doit étro aussi:O1i; cnlot.

a i nous disons qu'nt article ne pouvait tre.
adniis sans commentaires, cela veut bien, dire 'il u-voit P'etro avec connnenîtaires;or,ecst ceqenttavslait A avc ceque nous avous
dit dans notre lcr. article.Mais nous nous sommes se vis
àbsulument des mêmes expressions dnus le second il
[but donc avouer purement et simplement que le s us

pes lrenires lirases est celui de la seconde; par coni -quent que ce que nous avons dit, danis nôtre î'réponsc ula Revuc,ne dirait nuitllemient de ce nue nous lui aviolis
dit dans notre article d'observatiots.C'est duceà tirt
qie la eCue Cient nous dire que " la rélection nnu a
fait admettre un tempérament. Nous ûsons esperer
que notre confrère se rendra enfin à l'évidence, et do-
nera à nos trois questions la réponse suivantec: Oui

quait à laire do notre estimable confirèr tui hérêti-que, nous ne lavtnisjanais fuit. Nous avons dit qp
nous n'avions jima is entendu lui donîner -un certi fiet
d'orliooxie, ut voil tout.

De ptus,notis voulons rectifitr un î i •les ides de no-
tre cotnfr'ère sutr les littértur iaîiçei el apetc uino
e t 1 emtS murssfrançais. J11 prétnd viluflct que la pénuric serait grande s'il lic fllait donner

que des articles des littérateurs de l'école cntholi , ut
il itsiQne que ce serait neou ît't'- eieat Ilîle
ide cndar vaéatiure en France, par xeinple. Que ne-
tAt ctièreeiîo>icben remaruer que I 'on compte en

r'ance, on trc nors, les littiamteue suivants : Cha-
teaubriani, le Comte De Montlembert, lu Comte de
Q t rebuarbtes, De Cormcti in, Lacordaire, Ravitai De
Gernadau, Doilly, Flenrty, Letranc, Montl héry' Walsh.
rorvins, Poujoil at, Rnomaii-Cornut. Deiis.le Vicomte (Ie
'allox.z Titirquie.y, Ctivin d lehalaii, De Riuicey, Go-

di froy, Veuillot, De CoW.ne,Do Tucqueville,ete,ec et.
Nus croyons que de smblables noms peuvent bien al
ler de plaie av'e ceux des iumas les Sue, des M ielî[el
des Quinet, des De Lanar ine, et. ee. Lour litéiat
l'e vaut bien celle de ces éternels constructers dIe ioi
matns-fuile tos, la vire laie de la société actuenc.c

)i perte cde tous vrais principes de monae et de religion
Oh !nous le répétons totre coifrère ;,bien mtieux

'mi t pour liii lu issr là los pr'oduétions n nti-cnatholiques•
bieniictix 'aut pour ses lecteurs tic les pas voir ! rSi!

cependant il tient si r t re;àe. cetux ii le lisent de
qceques ar.icles clans le goût dled " 1Isrc de la Pt.

a myi," '" alleyrand," " Discours (le M. De la-
inartine," qu'il n'oublie pas que le journal catholicu
n-admet quelquefois de ce productions ru'en les accom-
hagnant cles commentaires nécessaires. Et. puis qu'ilse
souvienne de cette phrase qu'il a tracec lui-même d
son numéro lu 10 cît courant: " Nous, pauvre laïqu
nous ne saurons Je llus souvent si ,une proposition st
olî'tluoîlu)xeott hétérodoxe."'

.Maimteniant nous désirons ne plus continuer :sur .
pied où uen so t es e oses ; nttro estiuable adveram-
res commuetnce à mettre en ciiamnngne certaines épithi-
tes à notre adressque nous craignos de voir se clat-
ger en quelque cchose (le trop personneî.Les personntialitîs
sui toujours des ciincmis devant 1:î;tels nous nous r'-
Cîonls.

Pour terminer, nous référons inUtre confrère a sa pr -
pre feuille dît 10 coirant,ù il troaveta la phrase suiva-
te sous le titre d'Elections Anglai:es : ".Ic suis toi-
joius dorc e OoUs. p r' erut res religieuses, pa e
-ue ce sotnt celes gniui dtns cc pays-ci tiennent toujours
la preuière place." Ces par's, s COs sont anpica-
bles - PAngleterr,doivent Pt ce à phus firte raison à ne-
tre pays. En Anreterre, la société est vieile, elle a de
Jongues années dcxistence ; mais on Camua la société
est neuve, elle n'est que d'hier. Par conséquent, il lui
faut, îlus qu'aux vienx pays, placer Pafli ire rcligiu-
se un premier Lei. 1.a reigion doit étie partout, la re-
ligion doit passer aanut tout : ; r ans la religion, nus
sommnnies perdus à tout jamais. Qtelcle iest dou pas la
'esponsabilité, la terricbc responsabiltó qui pé. c sur
ceux qui entreprennent d'eu super les t'oiudoeneus. et (le
ditî.er les respects et la vénération que lui diront les
populations.

Nous a prlouns Pattc'nti denos lnecteurs sur la Cor-
respondonc qîui inus est adressée d St.UIJyacinthleC'est
une correspondanc conme noîs si'er'ions en voit'

souvent dans nus colonnes; elle noas prouve P'esprit
d'uc1u's de nos compautr'iotes et oun miîme temps letut

Outre le doni gétnèren: de Mt. L'HIteîrex, nous voyons
qn'il est qutioin d'y onvrir' utie hôtellerie où les voyal
geurîs viendraienit, commîne à Caledonmi et mileturs, pien-

Miais ceqivut etîore mieux nue tout cela, c'estIe
projet de contstr'uir' une nouvelle Vil le à quielqîue distan
cecido St. H yacin lie ui est Ini-méine déjà si populeux
et si conîsidéera ble. Des citoyenîs, gîui coasac3rent ains
leur s bîicos, lotir temp ls, et leîurs talents nat >icn-ètr'e<de
leurs semijlabiles, des citoyetis qui veulen t ainsi l'avanî-
cemient de leur pays, sotnt certainenient bien précieux
pîoùr bs Canadiens. Ne mangdonîs pa au milieu de tout
cela,de r'ematrquer le senitimenct religieux. qui paraît eotn.
tae avoli' pr'óside a ces pr'ojets maagnîiftques., Rêjossp
niots oni, car nuus som imes certamus que là, ou la religion
accomipagnera les ent repr'ises,cel es-ci neo pu'ront mant-

noîîr de réussir. lléjotuissouis-nouîs cii car' tout on mon-
tratnt son zèlo peut' Pavaneentt politirque et mat'iî
de soufîays, le Canaidiena tmontre par là qu'il s'occupoi de
la partie roligieuse, qu'elle im est à coeurt, et qu'il veut
toujours son accroissement et sa pîrospiéritó

On pareic beaucoup on ce moment île la dissolutioi du Par'-
lement Proxineiaul.On dit pour appuyce >îbr'uit que les momui
breé du Min*istère sont allés voir leurs constituente, sans doute


